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			Introduction

			Questionnez votre entourage sur la franc-maçonnerie et vous entendrez que c’est une force politique, un groupe de lobbying ou un mouvement social. Certaines personnes vous répondront que la franc-maçonnerie est une religion, une méthode de développement personnel, une voie spirituelle ou un refuge d’intellectuels nostalgiques du siècle des Lumières. D’autres enfin vous diront qu’elle est surtout une secte souterraine, un groupement de notables, un réseau d’hommes d’affaires, un club de rencontres pour solitaires, une université du troisième âge ou encore un havre de paix face à la tyrannie domestique. Bref, beaucoup d’idées reçues, beaucoup de fantasmes et surtout beaucoup d’interrogations. 

			Dès la création de la première grande loge maçonnique en 1717, à Londres, des textes ont commencé à circuler, détaillant ce qui se passait dans les loges, ce que les francs-maçons se racontaient et les rites étranges auxquels ils se livraient. Trois siècles plus tard, tout ou à peu près tout a été dit, raconté et écrit sur la franc-maçonnerie. Les loges et obédiences possèdent leur propre site internet. Les blogs maçonniques se multiplient. Les rituels sont publiés et commentés sur le Net. Les rayons des librairies sont remplis de témoignages de francs-maçons. Les rites maçonniques sont montrés à la télévision et les déballages polémiques sur la franc-maçonnerie, les francs-maçons et leurs organisations font régulièrement la couverture des hebdomadaires. 

			Et pourtant la franc-maçonnerie reste mystérieuse. Son histoire est remplie d’énigmes qui font toujours autant travailler notre imagination… pour le meilleur comme pour le pire. Pourquoi ? Parce que tout le monde aime les mystères et que la franc-maçonnerie constitue par excellence un inépuisable réservoir à énigmes. Son caractère secret laisse en effet la porte ouverte aux délires les plus incroyables imaginés par des antimaçons et, parfois, par les francs-maçons eux-mêmes.

			Nos idées reçues ne sont pas le fruit du hasard. Elles proviennent souvent d’actions de propagande et de désinformation menées avec plus ou moins de talent par les ennemis de la franc-maçonnerie. L’abbé Augustin Barruel imagina les francs-maçons en comploteurs contre le roi et l’Église, et les voilà aujourd’hui soupçonnés d’influencer les plus hauts personnages de l’État français et de se livrer à des opérations financières malhonnêtes.

			Les esprits les plus fous ont même écrit que tous les soirs le diable en personne revêt son tablier et s’invite dans des arrière-loges où les francs-maçons immolent de jeunes vierges sur des autels recouverts de peau de chèvre ! Si cela nous fait sourire aujourd’hui, d’autres affabulations ont eu des conséquences plus tragiques. Lorsqu’en 1890 les services secrets russes construisent de fausses preuves pour prouver l’existence d’un complot judéo-maçonnique, pouvaient-ils imaginer que ce texte deviendrait le livre de chevet de Hitler ?

			Ce livre raconte l’origine des grandes énigmes qui parsèment l’histoire de la franc-maçonnerie. Des commanderies templières à la pyramide du Louvre, il démêle le vrai du faux et propose des pistes pour éclairer ces énigmes. Derrière ces dernières se cachent certes une part de vérité historique, mais aussi souvent une bonne dose de fantasmes. 

			Amateurs de mystères, toutes les énigmes ne seront pas résolues. Mais ne vous inquiétez pas. En la matière, comme dit l’adage, la réalité dépasse souvent la fiction…

			

		

	
		
			Chapitre 1

			Et si les Templiers avaient inventé la franc-maçonnerie ?

			« Pierre d’Aumont peut enfin souffler. Après plusieurs mois d’efforts et de danger, il a réussi la première partie de sa mission. Quelques semaines plus tôt, aidé de ses plus fidèles compagnons, il a passé plusieurs nuits à charger des coffres sur de grands chariots. Il est le seul à savoir ce que contiennent ces lourdes malles. Il regarde encore une fois la porte du Temple. Le dernier chariot est chargé. Il donne l’ordre de les recouvrir de paille pour passer à travers les mailles de la police de Philippe le Bel, roi de France. Pierre d’Aumont franchit une dernière fois la porte du Temple. Il laisse à regret son long manteau blanc orné d’une grande croix rouge et s’habille, ainsi que ses compagnons, avec des habits de maçons achetés rapidement au carreau du Temple. Vite, il ne faut pas traîner ! Le jour commence à se lever et la route jusqu’à La Rochelle est longue et risquée. Dans quelques heures, l’acte de condamnation des Templiers signé par le pape sera exécuté ! Tous seront arrêtés et le temple fermé. 

			Le navire est déjà prêt et attend sa précieuse cargaison. Le chargement se fait, là encore, dans le plus grand silence. L’équipage a rejoint le navire, les voiles sont bordées. La marée et le vent qui se lève se chargeront de sortir le navire du port de La Rochelle. La route a été soigneusement tracée par Jacques de Molay, le Maître de l’ordre du Temple lui-même. D’abord contourner la Bretagne, puis cap sur les îles anglaises, contourner l’Irlande, puis enfin l’Écosse. Là, Pierre d’Aumont sait qu’il est attendu par Georges Harris, Maître écossais de l’ordre du Temple, et par Robert de Bruce, le roi d’Écosse. Jacques de Molay a été formel. Le trésor devra être conservé en lieu sûr car l’ordre du Temple devra être reconstruit. Pierre d’Aumont ne sait pas très bien ce qu’il adviendra de lui. Mais il sait que Robert de Bruce le protégera. En échange, il lui transmettra les secrets qu’il a reçus en déposition. Pierre d’Aumont, expert en architecture, débarque en Écosse habillé en maître maçon. Avec Robert de Bruce, il fondera la franc-maçonnerie, nouvel ordre chargé de venger les Templiers injustement spoliés par le roi de France. »

			Quelle belle histoire que cet ordre des Templiers détruit en 1307 et qui continue à vivre au travers de la franc-maçonnerie ! Quelle belle histoire que ce fameux trésor des Templiers qui aurait été transporté en Écosse ! Quelle belle histoire, enfin, que celle racontant que les Templiers auraient inventé la franc-maçonnerie ! Belle histoire, oui, mais – les historiens sont formels – tout est faux… ou presque ! 

			Deux chevaliers sur un même cheval

			La première croisade débute en 1095. La dernière a lieu en 1270. Pendant deux siècles, les chrétiens d’Occident luttèrent pour reprendre Jérusalem aux Turcs, puis aux Arabes. Reprendre Jérusalem, c’était assurer aux milliers de pèlerins chrétiens l’accès à la Ville sainte. Tous ceux qui participaient à la croisade étaient marqués par le signe de la croix. Ils devenaient ainsi des croisés. 

			Les routes de l’époque n’étaient pas sûres. Les pèlerins chrétiens étaient souvent dépouillés et même assassinés. Après la prise de Jérusalem en 1099, deux croisés, Hugues de Payns et Geoffroy de Saint-Omer, décident de fonder « les Templiers », un ordre chevaleresque, chargé de protéger les pèlerins qui arrivent par milliers deux fois par an par bateau. De leur lieu de débarquement, Saint-Jean-d’Acre ou Caïffa (aujourd’hui Akko et Haïfa en Israël), jusqu’à Jérusalem, les Templiers leur assurent la protection. Mais, très vite, ils ne se contenteront pas de les escorter. Comme il vaut mieux prévenir que guérir, ils bâtissent des sortes de bastions sécurisés, passent à l’offensive et deviennent ainsi de véritables guerriers.

			Mais ils ne sont pas assez nombreux et ils ressentent le besoin d’une organisation plus structurée et, surtout, d’une reconnaissance officielle. À l’automne 1127, le pape Honorius II reconnaît officiellement l’ordre du Temple et dicte les règles de fonctionnement. Ce sont bien entendu des règles monastiques. Ainsi, la vie des Templiers est divisée en périodes régulières de prière, de lecture des Saintes Écritures, de repos et de travail physique. Mais l’ordre des Templiers est également un ordre guerrier et les règles monastiques sont adaptées à la vie active que devaient mener les Templiers. Ainsi, la règle du jeûne était moins stricte, car les Templiers devaient garder leurs forces pour le combat.

			Les voilà donc reconnus. L’ordre des Templiers est composé de chevaliers issus de la noblesse, de prêtres, mais aussi de sergents, d’écuyers et de servants. Seuls les chevaliers sont autorisés à porter le fameux long manteau blanc et le grand bouclier sur lequel est peinte la grande croix rouge caractéristique de leur ordre. Sur leur sceau, véritable carte de visite de ­l’é­poque, on peut voir une chose surprenante : deux chevaliers sur le même cheval. Non pas que les chevaux étaient une ressource rare mais simplement parce que la règle était formelle : la police de la route se fait toujours à deux, par mesure de sécurité. Les ancêtres de nos motards en quelque sorte ! De plus, ayant fait vœu de pauvreté, il était de bon ton de ne pas montrer à l’extérieur que l’ordre était riche et même très riche. 

			Comme tout ordre, celui du Temple était basé sur une hiérarchie très stricte dirigée par le Maître de l’ordre. Le terme de « grand maître » souvent utilisé pour désigner les chefs de l’ordre du Temple est issu de l’imagination des historiens des xixe et xxe siècles. Chaque région était également dirigée par un maître et les Templiers vont s’installer dans toute l’Europe chrétienne : Portugal, Espagne, Allemagne, France, Angleterre, Italie et Hongrie. 

			Mais plus encore que protecteurs des lieux saints et des pèlerins, ils deviennent une organisation (on dirait aujourd’hui une ONG) indispensable à la défense de la chrétienté. Leur grande renommée fait que les nobles leur accordent des dons de grande valeur. Par ces donations, ils soutiennent l’Ordre mais aussi s’achètent une place au paradis. Bâtiments, terres, revenus, les dons affluent et les caisses se remplissent rapidement. Grâce à cette manne, l’organisation templière va participer à l’édification de l’Europe­ médiévale.

			Un tiers de Paris appartient aux Templiers

			En deux siècles, les Templiers vont construire un nombre impressionnant de commanderies et de nombreuses places fortes en Orient et dans la péninsule Ibérique.

			Les commanderies servent à la fois à rapporter de l’argent­, grâce aux dîmes et autres taxes qu’elles perçoivent, mais aussi à assurer la fourniture de biens alimentaires et de chevaux nécessaires à la réussite des expéditions en Terre sainte. 

			Les commanderies sont de vastes exploitations agricoles. L’architecture est caractéristique des grandes fermes fortifiées de cette époque. Deux différences cependant : la présence indispensable d’une chapelle et les croix templières qui ornent tous les bâtiments. Le nombre de commanderies est assez bien connu. Régine Pernoud en dénombre 9 000 au total, dont 700 en France d’après Georges Bordonove. Mais Laurent Dailliez, dans Les Templiers, explique qu’une décision du pape Alexandre III est à l’origine de « fausses commanderies », c’est-à-dire des fermes qui se disaient templières pour bénéficier de privilèges particuliers. Selon la bulle du pape, il suffisait, en effet, de faire porter à tous les animaux de la ferme un morceau d’étoffe sur lequel était cousue la croix de l’Ordre pour devenir ipso facto des protégés des Templiers et surtout être exempté de certaines taxes.

			À Jérusalem, les Templiers possèdent deux couvents avec 350 chevaliers et environ 1 200 sergents. L’Ordre administre son propre port à Saint-Jean-d’Acre. Mais dès l’an 1140, l’Ordre installe son siège à Paris, dans la commanderie de La Villeneuve qui se situe près de l’actuelle rue du Temple. Imaginez qu’à la fin du xiie siècle, un tiers des terres de la ville de Paris appartenait aux Templiers. D’ailleurs, de nombreuses traces des Templiers sont encore visibles, en particulier à Paris dans les quartiers qui portent leur nom : le quartier du Temple.

			Certaines commanderies ont été construites directement par les Templiers comme celle d’Arville dans le Loir-et-Cher, d’autres furent reçues par legs comme celle de La Couvertoirade, située sur le plateau du Larzac, offerte aux Templiers par le vicomte de Millau en 1158. Ces deux lieux peuvent être encore visités aujourd’hui.

			Plus que des exploitants, les Templiers ont modifié le territoire. Ils ont construit des routes et des ponts. Ils ont creusé des étangs pour la pisciculture. Ils ont déboisé pour augmenter la surface de leurs terres cultivables. À Paris, ils ont asséché les terres marécageuses situées alors au nord de l’enceinte de Philippe Auguste pour les louer à des maraîchers (actuel quartier du Marais). Les Templiers creusèrent des mines, en particulier des mines de fer pour fabriquer les armures et les cottes de mailles. Ils devinrent également d’excellents commerçants, doués pour le négoce international. Ils possédaient une marine pour assurer le transport des pèlerins en Terre sainte et pratiquaient même la location de bateaux.

			Les Templiers étaient donc de grands constructeurs. Ils entretenaient de multiples chantiers et les maçons y étaient nombreux, exerçant librement leur métier sans être soumis aux charges du roi ni à celles de la cité. Il est évident que les Templiers et les corporations de métiers se côtoyèrent pendant ces deux siècles. Les Templiers avaient besoin de construire et les corporations de métiers avaient tout simplement besoin de travailler et d’être protégées par les Templiers afin de jouir des privilèges comme ceux, non négligeables, de ne pas payer de dîme ni d’impôts. 

			S’il meurt, c’est pour son bien, s’il tue, c’est pour le Christ

			Les croisés dans leur ensemble étaient perçus par les Arabes comme de véritables barbares, ignorants et puérils. Au début du xiie siècle, les Templiers se révélèrent les combattants les plus fanatiques que durent affronter les Arabes. Bien que moines chrétiens, ils avaient le droit de tuer. Ce que saint Bernard explique en 1129 en ces termes : « Le chevalier du Christ donne la mort en toute sécurité et la reçoit avec plus d’assurance encore. S’il meurt, c’est pour son bien, s’il tue, c’est pour le Christ. » L’entrée dans l’Ordre­ était gratuite et volontaire. Le candidat faisait don de lui-même et l’entrée était directe, dès la prononciation des vœux. Il devait être âgé de plus de 18 ans, être un homme libre et n’appartenir à aucun ordre. C’est dans les commanderies qu’étaient formés et entraînés les nouveaux chevaliers, avant d’être envoyés en Orient.

			Les Templiers possédaient une puissance militaire équivalente à 15 000 hommes dont 1 500 chevaliers entraînés au combat et entièrement dévoués au pape. Par conséquent, une telle force ne pouvait que se révéler gênante pour le pouvoir royal en place. Pour Philippe le Bel (roi de France de 1285 à 1314), soucieux d’asseoir son pouvoir, ces moines-soldats au service du pape devenaient finalement très gênants. 

			Les Templiers inventent le chèque de voyage

			Pour mener à bien leur mission de bâtisseurs et de soldats, les Templiers avaient besoin d’argent. Dans un laps de temps étonnamment court, les Templiers virent leur prestige et leur richesse croître avec la création de l’un des premiers systèmes bancaires internationaux. Quand un chevalier partait pour les croisades, il déposait de l’or dans la commanderie la plus proche de son lieu de résidence. Il partait avec une lettre de crédit qui lui permettait de retirer de l’argent aux autres commanderies templières sur la route de Jérusalem. Cela lui permettait de voyager sans se faire détrousser, ne portant sur lui aucune valeur, et de recevoir de l’argent en quelque pays où il se trouvait. C’était la première fois que cet ingénieux système bancaire était utilisé à si grande échelle.

			Les Templiers ne payaient aucun impôt, mais la bulle pontificale Militia Dei (1145) leur permettait en outre de percevoir des dîmes, impôt jusque-là réservé aux ecclésiastiques. 

			Les Templiers prêtaient de l’argent aux pèlerins, aux commerçants, au clergé et même aux rois en proie à des difficultés. Ainsi, à plusieurs reprises, ils aidèrent le Trésor royal à financer les croisades. Mais l’argent était toujours rendu, comme l’atteste Louis VII dans une lettre à son intendant : « Nous ne pouvons pas nous imaginer comment nous aurions pu subsister dans ces pays [l’Orient] sans leur aide et leur assistance. Nous vous notifions qu’ils nous prêtèrent et empruntèrent en leur nom une somme considérable. Cette somme leur doit être rendue. » Mais, comme le stipulait l’Église, les Templiers s’interdisaient le paiement d’un intérêt. Malins, ils jouaient simplement sur le cours des monnaies, bref ce qu’on appelle aujourd’hui le marché des changes ! Après tout, l’argent n’est-il pas le nerf de la guerre ?

			À la fin du xiiie siècle, les Templiers sont devenus un État dans l’État. Jugez plutôt. Ils sont puissants. Ils bénéficient d’une armée obéissante et fidèle. Ils disposent de leur propre clergé. Les commanderies leur assurent leur subsistance. Le pouvoir royal en a besoin. L’Église les protège. Ils sont utiles, ils sont partout. Ils sont en train de devenir un danger pour Philippe le Bel, roi sans scrupule prêt à tout pour transformer un État encore féodal en une monarchie moderne. Après leur avoir accordé tous les pouvoirs et tous les privilèges, le roi de France va provoquer la chute de l’Ordre.

			Le souffle spirituel transmis par un baiser sur la bouche

			Il faut dire que l’ordre des Templiers, après deux siècles de discipline et de grandeur au service de la chrétienté, commence à jouer les trouble-fête. Ainsi, les Templiers sont accusés de mener leur propre politique et de ne plus suivre celle du pouvoir en place. Ensuite, ils commencent à perdre des batailles en Terre sainte et de nombreux chevaliers meurent dans les combats. En 1291, la ville de Saint-Jean-d’Acre, ce port méditerranéen d’où débarquaient les pèlerins, est prise par les musulmans. Cette défaite marque la fin de la présence des Templiers en Terre sainte. Les dernières places fortes sont évacuées sans combat et les 30 000 Templiers survivants retournent en France.

			Là, ils ne sont pas les bienvenus. Ceux qui vivaient en Occident étaient vus comme des privilégiés. Partout, on raconte qu’ils ont oublié le vœu de pauvreté, qu’ils ne sont pas si chastes que ça. Pire encore, des bruits sur les pratiques occultes des Templiers commencent à circuler dans tout le royaume de France.

			Ces rumeurs racontent que lors de l’intronisation d’un nouveau templier, une cérémonie secrète, n’ayant plus rien à voir avec les rites chrétiens, est pratiquée. Ainsi, lors de la cérémonie, « le souffle spirituel était transmis par le baiser sur la bouche. Sur le plexus sacré, il donnait la force créatrice spirituelle et matérielle ; sur [le nombril] il marquait le lien rattachant le néophyte à l’Ordre, sur le sexe enfin, il confirmait le pouvoir créateur viril ». Plus fort encore, les Templiers étaient accusés de s’être convertis à la religion de Mahomet et d’adorer une idole appelée Baphomet. Le nom de cette figure étrange, mi-homme, mi-femme, serait une contraction de saint Jean-Baptiste et de Mahomet. Par cette idole, les Templiers montreraient donc qu’ils auraient pratiqué une religion nouvelle née de la fusion des deux religions ennemies. Le plus surprenant dans cette histoire d’idole, c’est que, cinq siècles plus tard, les francs-maçons seront accusés d’adorer le même Baphomet.

			Les Templiers ont eu le temps, en particulier pendant les périodes d’accalmie, de s’imprégner des conceptions philosophiques et ésotériques de l’islam. Les Templiers auraient eu des contacts avec les « Assassins », cette secte fondée au xie siècle par Hassan Ibn Sabbah. Comme les Templiers, les Assassins sont des chevaliers moines principalement basés en Syrie et en Perse. Les Templiers et les Assassins partageaient donc la même mission : la défense de la Terre sainte, et ils s’allièrent même lorsqu’un ennemi commun apparut : les Mongols ! Les Templiers jouaient un rôle d’intermédiaires avec le monde musulman. Ils apprirent l’usage des chiffres arabes et acquirent des connaissances en astronomie, en alchimie, en géométrie et en numérologie. De ce fait, ils atteignirent un niveau d’évolution supérieur à celui de leurs contemporains. Cette connaissance dans les domaines de l’art et de la science est certainement à l’origine de l’essor de l’Ordre et de son indépendance vis-à-vis des autorités. Ce même essor les conduira à leur perte.

			La Terre sainte perdue, les Templiers devenaient inutiles et encombrants. Leur pouvoir devenait gênant et leur richesse, objet de convoitise. Le roi Philippe le Bel avait rapidement compris le danger que représentait l’ordre du Temple. De plus, comme il avait contracté de lourds emprunts pour faire la guerre et avait besoin d’argent – énormément d’argent­, et au plus vite –, il alla en demander aux Templiers qui lui refusèrent ce crédit. Furieux, Philippe le Bel convainquit le nouveau pape Clément V d’excommunier tout l’ordre des Templiers. Le prétexte ? Le témoignage d’un ancien templier selon lequel les membres se livraient à des rites initiatiques secrets et à des pratiques obscènes.

			Rites obscènes, sodomie et adoration d’idoles

			La condamnation du pape Clément V tombe le vendredi 13 octobre 1307. Tout chevalier du Temple de France devait être immédiatement arrêté. Cette condamnation fit l’effet d’une bombe mais curieusement la plupart des Templiers présents dans les commanderies sont arrêtés sans résistance. Étaient-ils confiants ou obéissaient-ils à une consigne ? 

			Après l’arrestation et la confiscation des biens des Templiers, les officiers du roi, aidés par les inquisiteurs de l’Église, commencent les interrogatoires. Rien qu’à Paris, cent trente-quatre prisonniers sur cent trente-huit confirment l’exactitude du premier témoignage : reniement du Christ, rites obscènes, sodomie, adoration d’idoles, cupidité, négation des sacrements réunions nocturnes secrètes. C’est fou ce qu’on peut avouer sous la torture !

			Ces interrogatoires vont durer sept ans. Le rouleau de parchemin qui contient la transcription des interrogatoires mesure, à lui seul, plus de vingt mètres ! Au final, l’acte d’accusation reposera sur ces onze points jugés très graves :

			
					
1.	Les Templiers ne croyaient pas en Dieu.

					
2.	Aussitôt après avoir été reçu dans l’Ordre, tout nouveau templier était tenu de renier Dieu, de marcher sur la croix et de cracher dessus.

					
3.	Ils adoraient une tête de bois aux yeux brillants comme la clarté du ciel et portant le nom de Baphomet.

					
4.	Ils avaient trahi saint Louis quand il avait été fait prisonnier en Terre sainte.

					
5.	Ils avaient vendu les chrétiens aux infidèles.

					
6.	Ils avaient puisé dans le trésor royal confié à leur garde.

					
7.	Ils commettaient entre eux des actions contraires aux mœurs.

					
8.	Lorsqu’un enfant venait à naître d’une femme et d’un templier, ils se rangeaient tous en rond, se passaient l’enfant de main en main jusqu’à ce qu’il meure ; après quoi ils le faisaient rôtir et se servaient de la graisse pour oindre leur idole à tête de bois.

					
9.	Ils avaient coutume d’avaler les cendres des frères morts.

					
10.	Ils s’entouraient les reins d’une ceinture destinée à détruire certains maléfices.

					
11.	Ils n’entraient qu’à reculons dans une maison où se trouvait une femme nouvellement accouchée.

			

			Notons que sur ces onze motifs, certains seront repris plusieurs siècles plus tard pour accuser la franc-maçonnerie de complot contre l’Église (voir chapitre 6) !

			Maudits jusqu’à la treizième génération

			Les chevaliers sont jugés pour hérésie sur la base d’une variété d’accusations plus ou moins inventées, et beaucoup sont torturés et brûlés vifs. Les ordres du pape s’étendirent à toute la chrétienté, et tout pays qui refusait d’arrêter un chevalier du Temple était menacé d’excommunication. Un très long procès suivit cette condamnation. Sept ans d’inter­ro­ga­toires, de cachots, de rumeurs et de souffrance et de condamnation pour les chevaliers du Temple. Sept ans donc après la condamnation du pape, Jacques de Molay, dernier grand maître du Temple, est brûlé le 18 mars 1314 à Paris, date qui marque la fin officielle des chevaliers du Temple. Avant de mourir sur le bûcher, Jacques de Molay lança sa fameuse malédiction : « Maudits, vous serez tous maudits jusqu’à la treizième génération. » Cette malédiction passa presque inaperçue mais, un mois plus tard, Clément V mourut de dysenterie, suivi par Philippe le Bel frappé d’apoplexie en novembre de la même année, suivi enfin de la mort de tous ceux qui étaient intervenus dans le procès contre les Templiers… La légende de Jacques de Molay et des rois maudits était née. Maurice Druon en fera un chef-d’œuvre.

			Le trésor des Templiers fut partagé entre les souverains d’Europe et leurs biens immobiliers furent donnés à l’ordre­ de Saint-Jean de Jérusalem (qui deviendra l’ordre des Chevaliers de Malte). La maison du Temple à Paris fut fermée. Les Templiers rescapés rejoignirent d’autres ordres religieux en Allemagne, en Espagne ou au Portugal. Certains parmi les plus hauts placés dans l’Ordre prirent rang de chevaliers au service des princes. D’autres croupirent en prison. D’autres enfin disparurent dans la nature. Les servants se réfugièrent dans les corporations d’artisans et d’ouvriers. 

			Les Templiers réfugiés en Écosse inventent la franc-maçonnerie

			L’histoire de l’ordre du Temple aurait pu s'arrêter là. Mais depuis l’exécution de Jacques de Molay, les histoires les plus folles commencent à circuler.

			L’une d’entre elles affirme que l’ordre du Temple n’est pas mort en 1314 et qu’il continue à vivre dans la franc-maçonnerie ! Cette histoire, comme souvent, mélange de petites vérités historiques et de grands mystères.

			Parmi ces mystères, une légende tenace affirme que Jacques de Molay, peu avant son exécution, confia les secrets, les reliques et surtout le fameux trésor des Templiers à ses proches. Plus encore, il leur confia la mission de reconstruire l’ordre des Templiers et surtout celui de le venger en luttant contre les rois et les papes.

			Le héros de cette légende s’appelle Pierre d’Aumont. En 1307, il est alors maître de la province d’Auvergne. Peu après l’exécution de Jacques de Molay, Pierre d’Aumont s’enfuit dans l’île écossaise de Mull. Pourquoi l’Écosse ? Parce qu’à cette époque toute l’Écosse était déjà excommuniée, et les Templiers menacés par l’édit du pape comprirent rapidement qu’ils pouvaient y trouver refuge et la protection du roi Robert de Bruce. Là, Pierre d’Aumont aurait aidé le roi écossais Robert de Bruce dans sa lutte contre les Anglais. Les Templiers possédaient de grandes connaissances dans tous les domaines intéressant un roi : construction, aménagement, agriculture, élevage, pratique militaire, vie monastique… Ces connaissances étaient disponibles, moyennant finance et surtout protection, à qui n’avait pas peur de braver l’autorité du pape. À partir de cette fuite supposée en Écosse des survivants de l’ordre du Temple, certains auteurs affirment que les Templiers cachés en Écosse se cachèrent dans les loges de corporations de métiers et reconstruisirent ensemble un ordre chargé de venger les Templiers : la franc-maçonnerie !

			Une autre légende vient confirmer cette hypothèse du lien entre la franc-maçonnerie et les Templiers. Le soir du 18 mars 1314, Pierre d’Aumont et sept autres chevaliers auraient récupéré les cendres de Jacques de Molay et les auraient jetées en direction du palais de la Cité en criant les mots « Mac Benach » et en jurant de venger l’Ordre. Or le mot « Mac Benach » que la légende attribue à Pierre d’Aumont est justement l’un des mots de passe de la franc-maçonnerie écossaise. Il est donc étonnant que la légende le place dans la bouche de Jacques de Molay. Sauf si l’histoire n’a d’autre but que de laisser subsister un doute sur la filiation possible entre les Templiers et les francs-maçons, comme chercheront à le faire croire les francs-maçons au xviiie siècle.

			Un symbole de chasteté en peau de mouton

			Plusieurs autres faits troublants viennent confirmer l’hypothèse d’un lien entre Templiers et francs-maçons.

			Tout d’abord, les Templiers étaient poursuivis et devaient se cacher des catholiques, de sorte qu’ils auraient eu besoin d’établir des mots de passe secrets et autres modes de reconnaissance. Ils auraient emprunté aux corporations de métiers leurs secrets et symboles, et se dénommèrent francs-maçons.

			Les Templiers portaient une « ceinture » de peau de mouton autour de la taille, en tant que symbole de chasteté. Certains y ont vu l’origine des tabliers que portent les francs-maçons.

			Le fait que les Templiers étaient un ordre français expliquerait l’origine française de nombreux termes inhabituels associés à la franc-maçonnerie écossaise comme « geste de garde » ou « tailleur ».

			Mais les historiens considèrent très souvent ces histoires comme des légendes. Ainsi, aucun fait historique ne prouve l’existence du voyage de Pierre d’Aumont en Écosse. Dans les documents dressant l’inventaire des biens des Templiers, documents qui serviront au partage de ces biens, on ne trouve aucune trace des nombreux bateaux des Templiers. Certains y verront une manœuvre habile de Philippe le Bel pour s’emparer de ces bâtiments, d’autres la marque d’un mystérieux complot. Aucune trace également, ni des chariots qui auraient quitté Paris pour La Rochelle, ni en­core d’une flotte qui aurait quitté La Rochelle pour les îles Britanniques. 

			La tête momifiée du Christ 

			La légende raconte que les Templiers réfugiés en Écosse auraient permis au roi Robert de Bruce de gagner la bataille de Bannockburn en 1314 contre les Anglais. Pour les remercier, Robert de Bruce aurait créé l’ordre du Chardon, qui deviendra la plus grande distinction militaire écossaise. Hélas, aucun historien sérieux ne viendrait confirmer une telle légende, créée de toutes pièces par un romancier du xviiie siècle en mal d’inspiration. L’ordre du Chardon fut créé en 1687 !

			Mais la plus belle légende concernant les Templiers prétend qu’ils auraient trouvé un grand trésor dans les sous-sols du temple de Jérusalem. De nombreuses histoires décrivent ce trésor : argent, reliques, documents rares, morceaux de l’Arche d’alliance ou de la croix du Christ, la couronne du roi Salomon, le chandelier à sept branches, les quatre évangélistes d’or ornant le Saint-Sépulcre, et même la tête momifiée du Christ ! La rumeur ira même jusqu’à affirmer que le suaire de Turin, censé avoir enveloppé le corps du Christ, aurait en fait servi à entourer la dépouille de Jacques de Molay (qui, rappelons-le, fut brûlé !). À la dissolution de l’ordre du Temple, ces légendaires objets auraient circulé en Europe pour finir enterrés, par exemple, dans la crypte de Rosslyn Chapel. Bref, l’imagination est au pouvoir au supermarché des croyances !

			Les spéculations sur un trésor des Templiers disparu ou caché hantent encore aujourd’hui les esprits. On raconte même que Henry Sinclair, baron de Rosslyn, le père du fondateur de Rosslyn Chapel, aurait quitté l’Écosse en 1398 et rejoint une île de la Nouvelle-Écosse pour enterrer le trésor des Templiers.

			Mais revenons aux francs-maçons. D’où vient l’idée si souvent répandue que la franc-maçonnerie est la continuation de l’œuvre des Templiers ? En 1314, on l’a vu, les Templiers et les maçons des corporations de métiers se côtoient. Mais l’idée d’une filiation entre la franc-maçonnerie et les Templiers apparaît quatre siècles plus tard.

			Les francs-maçons redécouvrent l’héritage des Templiers

			Vers 1730, lorsque la franc-maçonnerie laisse derrière elle les truelles et le mortier pour devenir un club pour aristocrates et bourgeois, elle cherche rapidement à entraîner les nobles dans son sillage. Mais ces derniers sont dif­fi­ciles à convaincre. L’idée d’être rattaché à une corporation d’ouvriers n’est pas très flatteuse. Il leur faut une filiation plus prestigieuse. Un homme va les faire rêver… et cet homme s’appelle Andrew Michael de Ramsay.

			Il est le Grand Orateur de l’Ordre maçonnique en France et c’est lui qui va trouver l’astuce pour conquérir la noblesse. Il va exploiter les rêves que la chevalerie suscitait dans les loges. Il va tout simplement fonder une nouvelle maçonnerie sur la symbolique des croisades et des Templiers. 

			Au début du xviiie siècle, les francs-maçons étaient vus d’un mauvais œil. On les accusait de se réunir secrètement dans les arrière-salles des tavernes pour se livrer au libertinage et comploter contre l’Église et la royauté. À cela, Ramsay réplique : « Notre Ordre ne doit pas être regardé comme un renouvellement de bacchanales, et une source de folle dissipation, de libertinage effréné et d’intempérance scandaleuse, mais comme un ordre moral, institué par nos ancêtres dans la Terre sainte pour rappeler le souvenir des vérités les plus sublimes, au milieu des innocents plaisirs de la société. Les rois, les princes et les seigneurs, en revenant de la Palestine dans leur pays, y établirent des loges dif­fé­rentes. Du temps des dernières croisades, on voit déjà plusieurs loges érigées en Allemagne, en Italie, en Espagne, en France et de là en Écosse. » Historiquement c’est faux, archifaux. Mais peu importe. Le mythe était né : les francs-maçons descendent des Templiers et sont les héritiers de leur dernier grand maître, Jacques de Molay !

			Ramsay va ajouter aux grades d’apprentis, de compagnons et de maître de la maçonnerie du début du xviiie siècle­ des « hauts grades » ou grades chevaleresques, qui tirent leur symbolique des Templiers. Il définira les francs-maçons de rite écossais comme tenant « la truelle d’une main et l’épée de l’autre ».

			De faux Templiers en tenue de carnaval

			Cette histoire sera reprise et même amplifiée quelques années plus tard par un homme surprenant, le baron de Hund. Dans son ouvrage au titre lugubre (Du régime de la stricte observance), ce franc-maçon allemand cherche à rétablir et à renouveler l’ordre des Templiers. Il propose de créer un ordre pour réhabiliter la mémoire des Templiers et recouvrer leurs biens injustement spoliés. Cet ordre réunit une grande partie de la noblesse allemande puis se répand rapidement à l’ensemble du monde germanique, à la Scandinavie et à la France, avant de disparaître complètement au début du xixe siècle. L’ordre de la Stricte Observance sera à l’origine du rite écossais rectifié créé par Jean-Baptiste Willermoz, qui sut habilement abandonner les légendes templières pour ne pas inquiéter les autorités laïques et ecclésiastiques. Ce rite disparaît également au xixe siècle puis resurgit vers 1930. Aujourd’hui, cet ordre chevaleresque existe encore mais reste très marginal dans le monde maçonnique. De plus, la supposée filiation avec l’ordre du Temple dissous en 1307 est symbolique et mythique, et personne ne croit plus au trésor caché des Templiers.

			Pourtant, régulièrement, des illuminés ou des nos­tal­giques tentent de recréer l’esprit de l’ordre du Temple. Ainsi, en 1808, les Parisiens purent assister à une messe célébrée le jour anniversaire de la mort de Jacques de Molay. Cette cérémonie était organisée par Bernard Fabre-Palaprat, un médecin qui prétendait avoir retrouvé un document unique appelé la Charte Larmenius, qui était une liste des grands maîtres ayant succédé à Jacques de Molay. Fabre-Palaprat affirmait qu’il n’était accordé qu’à de rares personnes le privilège de voir ce document… La cérémonie fut grandiose et soigneusement préparée pour montrer la magnificence de l’Ordre. Les chevaliers portaient le manteau blanc des Templiers alourdi par de somptueux baudriers incrustés d’or. Ils étaient coiffés de toques à plumes selon la mode de l’époque. Rien à voir donc avec la tenue dépouillée des pauvres soldats du Christ ! Comment Palaprat réussit-il à organiser cette cérémonie somptueuse ? Mystère. Mais il obtint l’appui des pouvoirs publics. Napoléon ira même jusqu’à soutenir cette société néo-templière ! Non pas que l’empereur fut intéressé par l’héritage spirituel des Templiers mais plutôt parce qu’il voyait là le moyen d’ennuyer le pape, ou encore de contrôler ces sociétés secrètes si nombreuses en ce début de xixe siècle. L’Ordre ne survécut pas longtemps à cette tenue de carnaval. Dommage pour Palaprat qui n’eut pas le temps de s’enrichir en vendant les titres honorifiques de « Grands connétables » ou de « Suprême précepteurs » à des bourgeois en mal de reconnaissance. Les historiens sont formels sur Palaprat. Aucune preuve, aucun fait historique ne peut affirmer que la Charte Larmenius a existé ailleurs que dans l’esprit imaginatif de Fabre-Palaprat. Aucun lien n’existe entre Palaprat et l’ordre du Temple, ni avec la franc-maçonnerie de l’époque. Tous les documents retrouvés sont des faux grossiers et ces textes montrent même la méconnaissance que les faussaires avaient de l’ordre­ du Temple.

			Jacques de Molay, tu es vengé !

			Aujourd’hui, une rapide recherche sur Internet fait ressortir une bonne centaine d’ordres ou de groupes, et même de sectes, prétendant être les descendants des Templiers. Dans le meilleur des cas, ces groupes se contentent d’affirmer une recherche spirituelle inspirée de la spiritualité templière. Dans le pire des cas, ils affirment être dépositaires d’un secret, d’un trésor ou d’une mission dictée par Jacques de Molay lui-même. Mais du point de vue des historiens, aucun d’entre eux ne peut prétendre être le descendant direct de l’ordre du Temple. La franc-maçonnerie, quant à elle, avoue ne pas savoir grand-chose de ses origines et que la filiation avec les Templiers est plus symbolique et mythique qu’historique. Aucun franc-maçon sérieux n’affirmerait se sentir le descendant des Templiers. Même si certains grades des rites maçonniques sont dits templiers, ou chevaleresques, on a vu qu’ils ont été créés au début du xviiie siècle par des francs-maçons en recherche de filiation.

			Mais le mystère fait recette. Les auteurs à succès ne s’y trompent pas et… les escrocs non plus. Ainsi, en 1994, une trentaine de morts furent découverts dans une ferme incendiée en Suisse. Tous appartenaient à l’ordre du Temple solaire. Les adeptes de cet ordre considéraient que l’ordre du Temple ne s’est pas éteint avec l’exécution de Jacques de Molay en 1314. L’Ordre aurait perduré secrètement sous la direction de grands maîtres, dans l’attente d’une renaissance le moment venu. Comme tous les mouvements, ordres et sectes se réclamant de cet héritage, l’ordre du Temple solaire ne résiste à aucune analyse historique sérieuse. Malgré cela, cette secte est responsable de plus de soixante morts par suicide collectif.

			Cependant, les francs-maçons nourrissent une véritable sympathie pour les Templiers. C’est normal, ces derniers furent de grands bâtisseurs et ils furent victimes, en leur temps, de ce que les francs-maçons combattaient : l’absolutisme du pouvoir royal et l’autoritarisme de l’Église. Ainsi, l’esprit des Templiers souffle parfois dans certaines loges. Un esprit non pas de revanche, mais de justice et de liberté.

			Les Templiers avaient pu, pendant plus de deux siècles et au contact des musulmans lettrés, s’imprégner des valeurs de tolérance et des connaissances de l’ésotérisme. Il est possible que les chefs de cet ordre aient, dans leurs rêves les plus fous et las des affrontements incessants depuis plus de deux siècles, imaginé un monde nouveau en unissant la Croix et le Croissant. L’idée aurait été d’écraser Rome et le Lys pour fonder une nouvelle société universelle basée sur la fraternité et sur la tolérance. Que les francs-maçons des Lumières, quatre siècles plus tard, aient eu la même idée ne relève peut-être pas de la coïncidence (voir chapitre 3). 

			Alors la Révolution française comme dernier acte de la vengeance des Templiers ? Pourquoi pas ? Rappelons que c’est dans la grosse tour de l’ancienne commanderie templière transformée en prison que furent emprisonnés Louis XVI et sa famille. C’est encore là que le dauphin Louis XVII y mourut dans l’indifférence la plus totale. 

			On raconte que le 21 janvier 1793, lorsque la tête de Louis XVI roula dans le panier, un homme dans la foule s’approcha de la guillotine, trempa ses mains dans le sang royal, puis les leva vers le ciel en criant : « Jacques de Molay, tu es vengé ! »
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